
D’où vient l’idée de ce spectacle ?
Ludmilla : D’un rendez-vous avec une journaliste, Yasmine Chouaki, 

pour l’émission En sol majeur sur RFI. Elle invite à répondre 
à un questionnaire autour duquel on convoque les différents 
sons qui ont fait partie de notre vie en traversant les époques. 
Elle m’avait demandé quelles étaient les origines de mes pa-
rents et en quoi j’y étais reliée. Je lui racontais les cantiques 
de ma mère. Lors des repas, on chante souvent dans la langue 
de nos parents. Elle m’a demandé de chanter un cantique. Je 
l’ai chanté, ça m’a bouleversée parce que je me suis rendu 
compte que si ma mère disparaissait demain, c’est le seul 
héritage culturel que je conserverais d’elle. 
Ce rapport à la mort, pas forcément imminente mais en tout 
cas inéluctable, m’a donné envie de l’interroger et de voir 
comment je pouvais faire mémoire. Ma mère aime autant le 
rock que la soul, le RnB, les chants traditionnels de chez elle. 
J’avais envie de voir comment tout ça résonnait chez elle, et 
de créer une communauté d’artistes au plateau avec lesquels 
on pourrait se poser cette question ensemble. À partir du 
rapport à la musique que chacun•e d’entre nous entretient, 
interroger nos parents, nos grands-parents et, pour cer-
tain•es, aussi les arrière-grands-parents sur des épisodes de 
leur vie qu'il•elles auraient envie de partager, et avec lesquels 
résonnent des chants qui les ont accompagnés. C’est ça, le 
chemin de Musiques en héritage.

Qu’est-ce que tu aimerais, toi, laisser en héritage ?
Ludmilla : J’aimerais bien qu’il existe une espèce de capsule tempo-

relle où plein d’objets du passé et de morceaux, peut-être un 
MP3 avec plein de choses dedans, une espèce de disquette à 
l’intérieur de laquelle il y a plein de chansons que j’aimerais 
ne pas voir disparaître, que les gens pourraient réécouter. 
J’aimerais que ce soit des chansons qui racontent une histoire 
aux gens et qui leur parlent.

Est-ce qu’il y a un mot dans la langue française que tu affectionnes 
particulièrement ?
Ludmilla : Respectueusement ! Ça dit beaucoup de choses, c’est une 

valeur hyper importante, il y a de la douceur à l’intérieur.

Y a-t-il un mot que tu détestes ?
Ludmilla : Discrimination.

Un mot qui manque ?
Ludmilla : Il manque un mot entre les excuses et le pardon. « Pardon », 

c’est too much ; « excuse-moi », on le banalise. Je me demande 
s’il ne faudrait pas inventer une autre échelle pour trouver 
un autre endroit.

Je l’ai chanté, ça m’a bouleversée 
parce que je me suis rendu compte 
que si ma mère disparaissait demain, 
c’est le seul héritage culturel que 
je conserverais d’elle.

INTERVIEW DE LUDMILLA DABO,   
METTEUSE EN SCÈNE ET INTERPRÈTE DU SPECTACLE 
MUSIQUES EN HÉRITAGE

Cie Sorcières et Cie - Cie LIBOMNA - Ludmilla Dabo    Coproduction

enMusiques
héritageMACHINERIE

* THÉÂTRE
JEUDI 5 ET VENDREDI 6 NOVEMBRE — 20H

20 21


